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			Préface

			Ce magnifique recueil de messages est un pur cru de George Verwer. Je me réjouis de la publication de ce recueil, car il traduit fidèlement les points sur lesquels George a mis l’accent, tant au début de son ministère que plus récemment.

			L’évolution de George Verwer, homme de Dieu et responsable éminent dans le domaine de la mission, m’a été d’un grand encouragement. Toute sa vie durant, George s’est montré avide d’apprendre. Ce trait de caractère est un modèle pour nous tous qui avons été touchés par son exemple. Ce livre révèle ce que George a appris tout au long de ses cinquante ans de ministère.

			Malgré ses 70 ans, George poursuit son ministère avec fidélité, annonçant à l’église universelle le message qu’il a reçu de Dieu. Alors qu’en Inde, à présent, un grand nombre d’entre nous a le privilège d’écouter George en personne, ce livre donne à beaucoup d’autres l’occasion d’entendre le message révolutionnaire que Dieu lui a donné.

			Les personnes intéressées par l’histoire d’Opération Mobilisation (OM) en trouveront quelques bribes dans cet ouvrage. Profitez-en bien. Un autre livre, en anglais, Spiritual Revolution, la relate entièrement.

			Je souhaite que ce livre soit pour vous une profonde bénédiction.

			Dr. Joseph D’souza, Président de OM en Inde

		

	
		
			Introduction

			À l’heure où j’écris ces lignes, j’approche de mes 70 ans. Je suis né le même jour (le 3 juillet) et la même année (1938) qu’Alfy Franks qui a conduit l’œuvre d’OM en Inde pendant de nombreuses années. Alfy et son épouse Addy sont encore parmi nos plus fidèles collaborateurs et amis.

			Ce livre, sur lequel nous travaillons depuis plusieurs années, est destiné en tout premier lieu aux chrétiens indiens. En raison d’une bêtise de ma part (hors notion de péché), et de mon refus de graisser la patte à la douane de Bombay, mon nom a fini par figurer sur la liste des personae non gratae dans tout le pays. Ainsi, pendant toutes ces années, ai-je été interdit de séjour en Inde, pays que j’aime tant.

			Entre temps, des centaines de milliers d’exemplaires de mes autres livres (Révolution d’amour, Cap sur le but, Sortir de la zone de confort, etc.), traduits dans de nombreux dialectes, ont été publiés dans tout le sous-continent indien. J’ai été inondé de lettres, et plus tard de courriels, provenant de toutes les régions du pays. J’ai fait de mon mieux pour répondre à tous et prier pour chacun.

			Soyons clairs ! Ne vous attendez pas à lire un livre qui ressemble à tant d’autres. Ce livre est plus proche d’un recueil d’articles et de messages écrits en grande partie par moi-même, et auquel ont participé d’autres intervenants que je tiens à remercier ici tout particulièrement. Bref, j’ai rédigé la majeure partie de ce livre, contrairement aux autres ouvrages – à l’exception de Literature Evangelism – qui, eux, résultent surtout de messages enregistrés que l’éditeur et moi-même avons remaniés.

			Après avoir consulté la table des matières, vous pouvez commencer votre lecture avec un chapitre dont le titre vous accroche particulièrement. Ensuite, vous continuerez avec un autre chapitre de votre choix. À raison d’un chapitre par jour, par semaine ou par mois, peut-être finirez-vous par lire tout le livre. Dans le cas contraire, ne vous inquiétez pas. Toutefois, si je peux me permettre un conseil, le chapitre 2, Accueillir la Souffrance, ou le chapitre 9, Sept fléaux universels, devrait requérir toute votre attention.

			Depuis 40 ans, mon deuxième livre, Hunger for Reality (Le défi chrétien) a suscité plus de 25 000 lettres. J’ai lu et répondu à la plupart d’entre elles. Beaucoup de lettres me parviennent encore aujourd’hui, ce qui tend à prouver que ce que j’ai écrit dans mes livres reste pertinent et toujours d’actualité.

			Durant ces 53 années vécues en Christ, je me suis attelé à vivre pleinement, chaque heure de chaque jour, tout ce que je partage ici. Je souhaite et je prie pour que ce livre soit une bénédiction pour chacun. J’ai mentionné également d’autres ouvrages que je vous invite à lire. Je vous conseille également de visiter mon site web : www.georgeverwer.com.

			Un grand merci ! 

			Dans toute Sa grâce, George Verwer

		

	
		
			
Chapitre 1 : 
Les débuts d’Opération Mobilisation

			Opération Mobilisation (OM) doit son existence aux prières de Dorothy Clapp, une américaine ordinaire, femme au foyer. Dans les années 50, Dorothy a commencé à prier avec foi pour les étudiants de son lycée en demandant à Dieu de toucher le monde entier par la vie de ces jeunes gens. Et Dieu a répondu à ses prières ! 

			Dorothy Clapp a prié tout particulièrement pour un étudiant, afin qu’il soit sauvé et envoyé comme missionnaire de la parole de Dieu. Elle lui a envoyé un Évangile de Jean. Plus tard, lors d’une réunion d’évangélisation de Billy Graham, cet étudiant a donné sa vie au Seigneur. Ce jeune homme s’appelait George Verwer, futur fondateur et directeur international d’Opération Mobilisation.

			Pendant leur année à Maryville College, George et deux de ses amis se réunissaient régulièrement pour prier. Ils avaient un fardeau : les besoins spirituels au Mexique. En 1957, les trois amis ont vendu quelques-uns de leurs biens pour récupérer un peu d’argent et ont passé leurs vacances d’été à distribuer des Évangiles et de la littérature chrétienne dans la capitale mexicaine. L’année suivante, George a rejoint l’Institut Biblique Moody et ses deux amis se sont inscrits à Wheaton College. Les deux étés suivants, tous trois sont retournés au Mexique.

			Après avoir obtenu son diplôme à Moody, en 1960, George et ses amis se sont rendus en Europe. Ils ont commencé par l’Espagne, partageant l’Évangile et distribuant de la littérature chrétienne. Cependant, atteindre toute l’Europe semblait un défi insurmontable.

			George et sa petite équipe ont alors réalisé que le plan de Dieu consistait à mobiliser son Église afin d’atteindre les nations. Quand ils ont commencé à partager leur vision, des centaines de chrétiens ont répondu. Opération Mobilisation était née ! 

			En 1963, 2 000 chrétiens ont rejoint les équipes d’évangélisation d’été en Europe. En même temps, pour la première fois, des équipes se sont rendues en Inde subcontinentale et dans le monde musulman. Leur mission : toucher ceux qui n’avaient jamais entendu l’Évangile.

			Tels sont les modestes débuts qui ont façonné OM. Aujourd’hui, plus de 5 000 équipiers d’OM travaillent dans une centaine de pays, apportant la vérité immuable de Dieu à des millions de personnes chaque année.

		

	
		
			
Chapitre 2 : 
Accueillir la souffrance

			J’ai sur le cœur un lourd fardeau et je désire le partager avec le plus de personnes possible.

			Certaines personnes sont plus ou moins blessées. Nous avons tous des blessures, plus ou moins profondes, mais il faut reconnaître que certains sont bien plus affectés que d’autres.

			Souvent, quand nous voulons leur apporter notre soutien ou notre aide, nous nous heurtons à un mur érigé par les problèmes impénétrables qu’ils traversent. Certains chrétiens ont été si profondément blessés par d’autres chrétiens qu’ils ont fini par renoncer à aller à l’église et à fréquenter les croyants, frères et sœurs. Pour eux, c’est devenu trop douloureux.

			Un grand nombre de bons livres pourrait leur venir en aide, ainsi que de nombreux passages bibliques, mais ils les ignorent ou hésitent à les lire. Le livre, Life of the beloved, d’Henri J.M. Nouwen, m’a personnellement beaucoup aidé. L’auteur affirme que, non seulement nous devons avoir le courage d’accepter nos propres souffrances, mais qu’en plus nous devons transformer en ami notre pire ennemi, jusqu’à proclamer notre bonne relation avec lui.

			Peu de temps après avoir lu cela, j’ai fait une expérience pénible : l’une de mes relations s’est mise à critiquer férocement l’un de mes meilleurs amis. Cette expérience aurait pu me perturber grandement et anéantir tout ce que j’avais vécu avec cet ami. Au contraire, j’ai accueilli cette épreuve comme permise par Dieu et comme l’un des aléas de la vie. Alors, une grande joie et une paix profonde ont envahi mon cœur et je me suis senti libéré. Je sais que ça ne se passe pas toujours ainsi et que d’autres personnes subissent des épreuves infiniment plus graves que celle-ci. Cependant, aucune épreuve n’est trop grande pour Dieu.

			Comment pouvons-nous, nous dont les péchés ont été pardonnés, nous qui sommes sauvés de l’enfer, refuser de pardonner sincèrement, de tout notre cœur, à ceux qui pèchent à notre encontre ? Nous savons que tout le monde pèche ! Nous prêchons et enseignons sur ce fait. Alors, pourquoi sommes-nous surpris quand d’autres pèchent contre nous ? 

			Nous faillissons tous. Nous péchons tous. Ne voyons-nous pas que nos propres péchés sont souvent issus des blessures et des souffrances dans lesquelles nous macérons ? Oh ! Il est si facile de blâmer les autres au lieu de daigner reconnaître notre propre responsabilité ! 

			Parfois, les gens blâment Dieu et le problème devient encore plus complexe. Des livres, comme Où est Dieu dans l’épreuve ? de Philip Yancey, traitent de ce sujet.

			Il y a une grande espérance pour nous tous : Dieu a besoin de nous et il a un plan merveilleux pour chacun de nous dans notre pèlerinage terrestre : nous rendre semblable à Christ, ce que nous ne devrions jamais perdre de vue ! 

			Accueillons donc la souffrance et la blessure et laissons-les nous façonner pour nous rendre meilleurs pour la gloire de Dieu ! 

		

	
		
			
Chapitre 3 : 
L’échec : une porte de secours vers le succès

			L’officier du KGB chargé de m’interroger m’a accusé d’être un espion. « Nous avons un lieu spécialement réservé aux espions américains, me dit-il. Ce lieu s’appelle la Sibérie ! ».

			Les choses allaient mal. Les Soviets avaient saisi notre véhicule. Ils interrogeaient Roger, mon compagnon, dans une autre pièce. C’était juste une question de temps avant qu’ils ne découvrent les bibles et la presse à imprimer que nous avions fait entrer clandestinement au cœur du monde communiste.

			Nous étions en 1961, en pleine Guerre Froide. Mon rêve de faire pénétrer l’Évangile dans ces pays fermés pouvait s’achever très vite. Sans parler de ma propre vie ! Que faire ? 

			Quiconque me connaissait n’aurait pas été surpris de la situation délicate dans laquelle je me trouvais. En effet, on me traitait de « radical » ! Depuis ma conversion en 1955, lors d’une campagne d’évangélisation de Billy Graham à New York, je fonçais tête baissée chaque fois qu’une occasion d’annoncer l’Évangile se présentait. Peu de temps après ma conversion, j’ai eu l’occasion de m’adresser à l’ensemble des élèves de mon lycée et j’en ai profité pour leur parler de Jésus. Je partageais ma foi en faisant également du porte-à-porte. J’organisais des réunions d’évangélisation, dont une où 600 personnes sont venues et 125 personnes (dont mon propre père) ont fait une profession de foi en Jésus-Christ. En 1957, j’ai loué un bus pour amener un grand nombre de personnes à une réunion de Billy Graham, mais je ne suis pas monté à bord. Toutes les places étaient prises, et je ne voulais en aucun cas prendre la place d’un non chrétien. Ainsi, pendant que Billy Graham prêchait à Madison Square Garden, je prêchais, moi, dans les rues de New York. Plus tard, avec deux de mes amis, je suis parti évangéliser au Mexique.

			Cela semblait logique : pourquoi ne pas me rendre dans des lieux où les gens n’ont jamais entendu l’Évangile ? 

			À cette époque, le Mexique était un pays semi-fermé. Les protestants y étaient persécutés et l’importation de littérature chrétienne était illégale. Or, notre voiture en était remplie et nous n’avions aucune idée de la façon dont nous pourrions franchir la frontière. Néanmoins, nous y sommes parvenus. Nous avons prié avec ferveur, après avoir caché nos précieux documents sous nos matelas. Nous avons traversé la frontière de nuit. Les douaniers, d’un geste ample, nous ont fait signe de passer ! 

			Nous avons travaillé parmi les gens qui vivent dans les décharges. L’immense pauvreté de ce lieu m’a bouleversé. En voyant les mouches sur les yeux des bébés, j’ai crié à Dieu : « Que puis-je faire, Seigneur, pour susciter l’intérêt de ce peuple à l’Évangile de Jésus-Christ qui seul peut changer sa vie ? » Nous avons décidé de nous servir de la radio, mais il y avait un problème : au Mexique, une radio chrétienne était illégale ! Pourtant, j’en étais sûr, il devait bien y avoir un moyen de contourner cette interdiction ! 

			De retour aux États-Unis, j’ai quitté la faculté pour m’inscrire à l’Institut Biblique Moody où je recrutais une équipe de cinq personnes prêtes à m’accompagner au Mexique. Avant de partir, nous avons prié et, en arrivant sur place, Dieu nous a donné un plan. Nous avons ouvert une librairie et nous nous sommes rendus à la station de radio locale pour déclarer : « Nous travaillons pour une librairie et nous voulons faire une annonce. Nous vendons des bibles. La raison pour laquelle les gens n’achètent pas la Bible, c’est qu’ils ignorent ce qu’elle contient. Aussi aimerions-nous en lire quelques extraits pour vous la faire découvrir. » Et ça a marché ! Nous avons lu et expliqué les Écritures à la radio mexicaine. Ce fut le début d’un programme hebdomadaire de quinze minutes ! 

			De retour à l’Institut Biblique, j’ai prié, planifié, organisé et lu des livres missionnaires. Je rêvais de me rendre dans des pays comme l’Iraq et l’Afghanistan. Il y avait si peu de chrétiens là-bas ! C’était une occasion en or ! 

			Je refusais toute liaison sentimentale car j’avais peur de perdre pied. Aussi ai-je choisi de commencer un « jeûne social » (cherchant la volonté de Dieu). Pendant deux ans, aucune rencontre amoureuse ! Puis un jour, j’ai rencontré Drena, un membre du personnel de l’Institut Moody et mon « jeûne social » a pris fin aussitôt. J’étais amoureux ! 

			Toutefois, je voulais m’assurer que Drena partageait mon engagement radical pour la mission. Ainsi, lors de notre premier rendez-vous, je lui ai annoncé : « Il est possible que rien ne se passe entre nous, mais sache que je vais devenir missionnaire. Si tu m’épouses, il est fort probable que tu finisses dévorée par des cannibales en Nouvelle Guinée ! » 

			Après cette somptueuse déclaration d’amour, Drena n’a plus été amoureuse de moi ! Cela revêtait le caractère du définitif ! Pourtant, je persistais et finalement, nous nous sommes fiancés.

			Je ne voulais jamais dépenser le moindre centime. Selon mes convictions, le moindre sou devait aller à l’Évangile. « Pourquoi acheter de la nourriture, alors que Moody la fournit ? » C’était ma vision des choses.

			J’ai souvent sauté des repas, mais je n’ai jamais pensé que Drena devait en faire autant. Un jour, assis avec elle au bord du lac Michigan, j’ai demandé au Seigneur de pourvoir à sa nourriture sans que nous ayons un centime à débourser ! Or, il y avait des gens assis derrière nous, qui venaient de terminer leur pique-nique. Après avoir jeté leurs déchets et rangé leurs affaires, ils sont partis. Je me suis alors rendu jusqu’à la poubelle, j’en ai extirpé le sac en papier brun qu’ils y avaient déposé, et j’ai découvert un sandwich, tout frais et bien emballé. Je l’ai offert à ma fiancée… Un avant-goût assez réaliste de celui qu’elle allait épouser ! 

			Nous nous sommes mariés à Milwaukee en 19601, juste après l’obtention de mon diplôme.

			À cette époque, je ne croyais guère aux grandes cérémonies de mariage. Aussi notre union a-t-elle eu lieu juste après le culte, afin que le pasteur puisse prêcher l’Évangile aux non chrétiens présents. Pendant la réception, mon grand ami Dale Rhoton s’est levé et a déclaré : « Vos prières sont les seules choses que vous puissiez offrir à George et Drena, car ils sont en train de tout vendre par amour pour l’Évangile ! » 2

			Nous avons zappé la lune de miel et nous nous sommes dirigés vers le Mexique. Notre pari : ne rien dépenser en route. Le premier soir, j’ai offert notre gâteau de mariage à une station-service de Wheaton pour obtenir de l’essence en échange. On nous a rempli le réservoir… et laissé le gâteau ! Le lendemain matin, un autre propriétaire de station-service (un chrétien) n’a pas voulu non plus prendre le gâteau. Le suivant n’était pas aussi généreux. : le gâteau lui a fait envie et nous l’avons échangé contre de l’essence. C’est de cette façon que nous sommes parvenus jusqu’au Mexique sans dépenser un centime.

			Au cours des six mois suivants, nous avons ouvert des librairies et évangélisé. De là, nous nous sommes rendus en Espagne, autre pays fermé qui, sous le régime de Franco, était opposé à l’Évangile. Nous y sommes restés un peu, le temps que j’apprenne quelques rudiments de russe, me préparant à me lancer à l’assaut de l’Union Soviétique.

			Notre projet pour l’URSS était simple. Roger Malstead et moi avions réussi à faire entrer clandestinement des extraits des Écritures et une presse à imprimer. À partir de là, il ne restait plus qu’à envoyer les Évangiles à une liste d’adresses relevées dans l’annuaire. Tout allait bien jusqu’à ce que je renverse accidentellement du beurre fondu sur l’un des Évangiles, le rendant inutilisable. « Jette-le dans les toilettes ! » m’a suggéré Roger. Or, je détestais l’idée de gaspiller un seul Évangile. « Je sais ce que je vais faire ! ai-je pensé. Je vais trouver un endroit isolé dans la campagne où personne ne pourra nous voir, et je le jetterai par la portière. Ainsi, quelqu’un pourra le ramasser et le lire ! » 

			Grossière erreur. Quelqu’un nous a vus ! Moins d’une dizaine de kilomètres plus loin, nous avons été arrêtés à un barrage routier et emmenés pour espionnage. On nous a interrogés pendant deux jours. Alors j’ai décidé de tout avouer. Quand ils ont trouvé la presse à imprimer et tous les livres cachés dans notre voiture, ils ont piqué une crise. Le lendemain, nous avons fait la une des journaux en Union Soviétique. Notre histoire a tellement plu à la Pravda qu’elle l’a ressortie dix ans après ! 

			À l’époque, les Russes venaient d’envoyer le premier homme dans l’espace. Mon interrogateur m’a dit : « Notre astronaute a voyagé dans l’espace et il a regardé tout autour de lui. Mais il n’a pas vu votre Dieu ! » Après deux jours d’interrogatoire, convaincus que nous n’étions pas des espions au service de la CIA mais de simples fanatiques religieux, ils nous ont escortés, sous l’étroite surveillance d’un garde armé d’une mitraillette, jusqu’à la frontière autrichienne.

			Mon but et mon plus ardent désir étaient de faire pénétrer l’Évangile dans les pays fermés. Or, à peine étions-nous entrés dans l’un des pays les plus fermés du monde que nous en avons été chassés manu militari. Échec cuisant ! « Mais que fait Dieu ? me suis-je demandé. Quelle est donc Sa volonté ? » J’ai pensé qu’il était grand temps de prier. Alors, sur une montagne quelque part en Autriche, j’ai grimpé sur un arbre pour être seul et j’ai prié.

			J’ai passé la journée en prière. Ce jour-là a bouleversé ma vie et mon ministère. Dieu m’a montré que ma vision était beaucoup trop limitée et que ma tâche consistait à mobiliser l’Église en commençant par l’Europe. C’était logique : les Européens pouvaient plus facilement se rendre par la route dans les pays fermés aux Américains, alors que ces derniers devaient traverser l’Atlantique avant de parvenir dans les contrées qu’ils désiraient atteindre. Avec l’argent nécessaire pour envoyer un Américain dans un pays fermé, on pouvait envoyer deux ou trois Européens. De plus, une fois arrivés, les Européens y étaient en général mieux accueillis que les Américains.

			À cette époque, j’étais loin d’imaginer que nous vivions les prémices d’un changement radical dans la conception de la mission. Par la suite, ce concept s’est répandu d’Europe jusqu’en Asie et en Afrique, puis en Amérique latine, et les habitants des divers pays sont devenus des partenaires égaux dans l’œuvre missionnaire. À cette occasion, Dieu m’a également donné un nom qui est resté : « Opération Mobilisation » (OM). Il m’a aussi montré comment mobiliser l’Église : rassembler des chrétiens pour évangéliser le temps d’un mois ou deux en été, et même pour deux ans. Ensuite, il conviendrait de les renvoyer dans leurs églises respectives ou dans une autre œuvre missionnaire, afin de dynamiser et de ranimer l’Église, et répandre la vision d’évangélisation dans le monde.

			Nous étions en 1961. Le concept de voyages missionnaires de courte durée était révolutionnaire, néanmoins ça a marché : l’été 62, nous avons recruté 200 volontaires ; l’été 63, il y avait 2 000 participants qui allaient distribuer 25 millions de traités ! À Londres, nous avons rassemblé une flotte de 120 vieilles camionnettes. Après avoir traversé la Manche, nous nous sommes séparés en équipes et avons pris la route pour aller à la rencontre de ceux que l’on ne pouvait pas atteindre. Un an après mon arrestation en Union Soviétique, nous avons envoyé en URSS des Européens parlant couramment le russe. Ils pouvaient y œuvrer de façon bien plus efficace que je ne l’aurais fait moi-même.

			Nous nous concentrions sur notre pénétration dans les pays fermés. C’est pourquoi j’ai envoyé Dale Rhoton explorer la situation en Afghanistan. « Pendant que tu es dans le coin, lui ai-je dis, tu pourrais en profiter pour aller jeter un œil au Pakistan et en Inde ! » Honnêtement, je n’en attendais pas grand-chose, car je savais que des missionnaires travaillaient à l’ouest du Pakistan et j’avais déjà rencontré des chrétiens engagés venus de l’Inde. Je pensais que l’Inde n’avait pas besoin de nous, puisque des églises solides y étaient implantées et déjà à l’œuvre. Cependant, à son retour, Dale m’a tenu un tout autre discours : « L’Inde a besoin de nous ! », m’a-t-il déclaré.

			Nous avons donc envoyé deux équipes en Inde. Roulant dans de vieux camions, elles ont connu toutes sortes de problèmes en route. Je me suis senti très impliqué dans cette histoire, car j’avais moi-même recruté une grande partie des membres de ces équipes. Aussi, vers la fin 63, j’ai pris l’avion pour me rendre en Inde afin d’évaluer la situation. Ce pays m’a bouleversé. Je me suis baladé en train en divers endroits, évangélisant et distribuant des traités. Au fil du voyage, je me sentais écrasé par les besoins des habitants des villes et des villages que je traversais, si bien que j’ai annoncé à mon épouse : « Nous allons nous installer en Inde ! » 

			Au début, nous avons vécu à Bombay. Les croyants ont été attirés par le caractère radical de notre message : la vie de disciple, le fait de renoncer à tout, l’évangélisation du monde et l’importance de la prière. Plutôt que de faire venir des missionnaires de l’étranger quand il y avait un besoin, nous avons fait équipe avec l’église locale, afin de soutenir les Indiens dans leur ministère. Notre œuvre a littéralement explosé, mais ensuite j’ai été expulsé du pays. Aussi nous sommes-nous installés à Katmandou, au Népal, où les croyants de l’Inde pouvaient venir me voir sans visa. Là, nous nous sommes spécialisés dans la formation de responsables. En parallèle, nous avons aussi commencé une œuvre dans le pays.

			La logistique devenait un véritable défi. Se rendre en Europe et jusqu’en Asie, puis en revenir, tout cela dans de vieux camions, posait d’énormes problèmes. En priant à ce sujet et en regardant une mappemonde, j’ai été frappé par la quantité d’eau présente à la surface de la Terre. J’ai eu la conviction que nous avions besoin d’un bateau ! 

			Quand j’ai fait part de cette idée aux églises d’Europe, certains ont éclaté de rire : posséder un bateau leur semblait une totale extravagance, un pur délire ! Cependant, plus je priais à ce sujet, plus j’étais convaincu que cette idée venait de Dieu… et je voulais voir ce projet se concrétiser aussi vite que possible ! 

			L’impatience, je dois l’avouer, est l’un de mes défauts… mais Dieu m’en a guéri en me faisant attendre. Nous avons dû patienter six longues années, jusqu’en 1971, avant que notre premier bateau, le Logos, vaisseau de 2 319 tonnes, se rende d’Angleterre aux Indes.

			À cette époque, nous n’étions pas convaincus de devoir solliciter des fonds. Nous pensions devoir suivre l’exemple de Hudson Taylor et de George Müller, à savoir ne jamais faire connaître nos besoins en public, mais prier en privé et faire confiance à Dieu pour y pourvoir3. Quand nous avons signé un contrat pour acheter l’Umanak (le futur Logos 1), nous disposions d’assez d’argent pour verser un acompte, mais pas suffisamment pour régler le solde. Nous avons prié et Dieu y a pourvu, de sorte qu’arrivés à la date limite, nous avions reçu la somme exacte pour compléter l’achat ! Ensuite, le bateau a été remorqué afin d’entrer en cale sèche, être rénové et repeint.

			Être enfin en possession de notre propre bateau était très excitant ! C’est alors que nous avons commencé à prendre conscience de la situation. Nous avons frémi en pensant aux multiples dangers et difficultés : un vieux rafiot, aucune assurance, tous ces jeunes à bord et, à la maison, leurs parents morts d’inquiétude ! Moi-même, j’en faisais des cauchemars : je voyais le bateau sombrer, je me réveillais en sursaut, me disant : « Naviguons dans les régions chaudes du globe, de sorte que, si le bateau coule, les jeunes aient au moins une chance de survivre. Ils auraient infiniment moins d’espoir si le bateau sombrait dans les mers froides ! » 

			En dépit de nos multiples inquiétudes, le ministère du bateau a atteint des proportions inespérées. Plus tard, nous en avons acheté un second, plus grand, le Doulos, et tous deux sont devenus des librairies flottantes et des tremplins pour de brèves missions d’évangélisation à terre. Avec un personnel de 400 volontaires issus de 40 à 50 nations différentes, les deux bateaux ont accosté dans les ports du monde entier, de l’Inde à la Jamaïque, de l’Égypte à la Chine communiste.

			Opération Mobilisation a grandi jusqu’à disposer de 4 000 ouvriers employés à plein temps, auxquels s’ajoutent 3 à 4 000 stagiaires pendant de plus courtes périodes. 130 000 personnes appartenant à diverses dénominations y ont été formées et plus de 100 œuvres missionnaires ont été fondées ou sont dirigées par des anciens d’OM. Désormais, STL (Send The Light), notre diffuseur de littérature au Royaume-Uni, constitue un ministère à part, comprenant 40 librairies et 600 employés (STL a été en redressement judiciaire en 2010, note de l’éditeur). OM est présent dans plus de cent pays, dont certains parmi les plus difficiles d’accès. Ce ministère est devenu bien plus global. En secourant les victimes des tremblements de terre, des inondations, de la guerre et de la pauvreté, nous avons pourvu à leurs besoins tant physiques que spirituels.

			Nous ne pouvons rien accomplir sans Dieu : cette expansion et notre entrée dans les pays fermés ont été de prodigieux exaucements de prière. Sur un plan plus personnel, nous avons aussi reçu de merveilleuses réponses à nos prières. Le père de mon épouse a été tué lors de la Deuxième Guerre Mondiale. Son beau-père, un farouche antichrétien, l’a mise à la porte à cause de sa foi. Néanmoins, après 25 ans de prière, cet homme est venu à Jésus-Christ ! 

			À l’Institut Biblique de Moody, nous avions la réputation d’être le groupe d’étudiants qui priait sans cesse. C’était vers la fin des années 50, quand prier en petits groupes n’était pas encore très courant. Je suis certain que d’autres en faisaient autant, puisque cette pratique s’est répandue dans le monde entier. Elle fait maintenant partie de notre culture. En 1958, nous avons commencé à nous réunir pour prier durant la moitié d’une nuit, pratique qui dure depuis 43 ans.

			Je crois en la prière et je prie. Je crois que Dieu répond aux prières. Celles qui ne sont pas encore exaucées ou qui semblent ne pas l’être, sont les autels sur lesquels Dieu fait de nous ses véritables serviteurs et servantes. Ma vie est remplie de prières non exaucées, au moins la moitié d’entre elles n’a pas encore reçu de réponses.

			Je place très haut la barre, car je crois en un Dieu grand et puissant. Toutefois, quand mes espoirs, mes rêves et mes prières ne se réalisent pas, je me sens complètement découragé. En fait, j’ai dû lutter toute ma vie contre le découragement ! Mais je m’appuie sur les promesses de Dieu et j’ai résolu de ne jamais laisser le soleil se coucher sur mon découragement. Un véritable défi ! 

			Certes, nous avons dû affronter de sévères épreuves. Le 4 janvier 1988, juste avant minuit, le Logos a heurté un rocher à la pointe de l’Amérique du sud. Heureusement, les 139 personnes qui étaient à bord (dont un bébé de 6 mois) ont pu être évacuées avant que le bateau ne coule. Le soir du 10 août 1991, deux jeunes d’OM ont été tués dans une réunion que nous tenions à Zamboanga, aux Philippines, lors d’une attaque à la grenade par des terroristes. Un ouvrier d’OM a été enlevé par les Afghans et nous n’avons plus jamais eu de nouvelles de lui. Un autre ouvrier a été tué par balle en Turquie… J’ignore pourquoi ces drames se sont produits. Il y a un mystère à la souffrance que nous ne comprendrons jamais ici-bas.

			À ce jour, je ne suis plus la même personne qu’en 1960. Évidemment, je suis toujours profondément désireux de partager l’Évangile, mais Dieu a dû me transformer et changer ma façon de penser. Beaucoup d’entre nous, formés à l’Institut Biblique dans les années 50, avaient un côté légaliste (de ceux qui tuent la Grâce). Nos convictions concernant l’argent, la prière et l’évangélisation, ainsi que les règles imaginées selon nos propres critères, devenaient la mesure de notre état spirituel. Nous étions dans un esprit de jugement, et même si nous nous défendions de l’être, nos attitudes nous trahissaient.

			J’étais si zélé, déterminé et focalisé sur mes objectifs que je traçais ma route en passant à côté des gens sans même les reconnaître. En outre, à de nombreuses reprises, je me suis montré très dur envers mon épouse. Dieu m’a repris à ce propos, dès le premier mois de notre mariage, quand un jour j’ai vu Drena, prostrée, pleurant à chaudes larmes parce que je l’avais blessée. Dieu s’est servi du ministère d’hommes tels qu’Oswald J. Smith et Roy Hession pour me ramener, en pleurs à mon tour, au pied de la Croix.

			Dieu m’a montré que le chapitre traitant de l’Amour (1 Corinthiens 13) était, pour nous, le chapitre le plus important de la Bible. Bien que je croie fermement en l’évangélisation du monde et en un engagement radical, ces choses ne signifient rien si l’amour de Christ n’est pas en nous.

			Nous avons besoin d’un cœur généreux. Nous avons besoin de ce que Charles Swindoll appelle l’éveil à la grâce. Nous avons besoin d’un christianisme équilibré et stable.

			

			
				
					1	En échangeant certaines unités et en suivant certains cours par correspondance, j’avais terminé mes études en deux ans au lieu de trois. Je me revois encore, assis à la gare routière, probablement lors d’un rendez-vous avec Drena, occupé à travailler mes cours !

				

				
					2	Plus tard, je me suis rendu compte que tout abandonner pour la cause de l’Évangile peut devenir une règle déformée et légaliste. Par exemple, alors que certains pensent qu’il n’est pas spirituel d’avoir une maison confortable, j’ai compris qu’avoir une jolie maison bien tenue (pas luxueuse) peut constituer pour nos voisins un bon témoignage de la joie que nous avons en Jésus-Christ.

				

				
					3	Ces dernières années, nous sommes parvenus à la certitude que nous devions partager nos besoins avec les partenaires de nos églises locales afin qu’ils puissent prier et donner.
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